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			0

			introduction

			r

			En 1991, Dieu me parla très clairement dans mon cœur et me donna cet ordre : « Mon fils, je veux que tu écrives ».

			Des émotions contradictoires m’assaillirent au cours des jours qui suivirent. D’un côté, des sentiments de peur et des souvenirs d’échecs remplirent mon cœur et mes pensées. D’un autre côté, je trouvais cette situation assez comique. Je détestais écrire ! Lorsque j’allais à l’é­cole, je pouvais rester des heures à contempler une feuille blanche alors que j’avais un devoir à rédiger. J’échouai donc à la partie écrite des tests d’aptitude scolaire. D’ailleurs, ma répulsion devant tout travail littéraire m’a grandement influencé dans mon choix de suivre des cours d’ingénierie à l’université.

			Et voilà que Dieu me demandait d’écrire ! Impossible ! « J’ai dû me tromper » pensai-je. Je repoussais cette idée. Mais dix mois après, Dieu envoya deux femmes en l’espace de deux semaines. Elles venaient de deux endroits différents, avec pourtant un message identique. Chacune d’elles me transmit, gentiment mais fermement, cet avertissement : « John, si tu n’écris pas les livres que le Seigneur te demande, il les donnera à écrire à quelqu’un d’autre. Mais tu seras jugé pour ne pas l’avoir fait ».

			Lorsque la deuxième femme me délivra ce message, la crainte de Dieu s’empara de moi et mon aversion pour l’écriture perdit à mes yeux l’importance qu’elle avait auparavant. Je me mis au travail. Lorsque je pris la décision 
d’obéir et que je commençai à écrire, des pensées sur 
lesquelles je n’avais jamais médité et que je n’avais même jamais entendues avant cela se succédèrent rapidement dans mon esprit. Je compris qu’il ne s’agissait pas de mes messages, mais de ceux de Dieu. Douze ans se sont écoulés depuis ce jour et les messages qu’il m’a donnés ont été traduits en vingt-cinq langues et distribués à plus d’un million d’exemplaires.

			Après la rédaction du premier livre, j’ai fait une promesse à Dieu. Je me suis engagé à ne jamais écrire un livre de mon propre chef mais de le faire uniquement s’il me le demandait expressément. Cette promesse fut testée et chaque année, de 1992 à 1999, il m’a donné un message à rédiger. Puis trois ans s’écoulèrent sans que je reçoive un ordre de la part Dieu pour écrire un nouveau livre. Des éditeurs me contactaient régulièrement pour me demander le thème de mon prochain livre et s’ils pourraient l’éditer. Mais je n’entrepris rien car Dieu ne m’avait rien dit.

			Finalement, après trois ans, Dieu me donna à nouveau l’ordre d’écrire le message que vous tenez aujourd’hui entre vos mains. Je crois que ce délai de trois années était indis-pensable pour que le Saint-Esprit accomplisse une œuvre en moi afin que ce livre soit vraiment ce qu’il devait être. Je suis chrétien depuis vingt-cinq ans et pourtant, je n’avais jamais expérimenté auparavant un besoin si fort d’être proche­ de lui. J’ai découvert au cours de ces derniers dix-huit mois une intimité plus profonde avec le Seigneur et qui dépasse tout ce que j’avais vécu avant. Je n’ai jamais autant pleuré qu’au cours de cette année et demie. La réalité de sa présence m’a bouleversé alors que je me trouvais dans des chambres d’hôtel, dans des avions, dans mon bureau, dans ma voiture, chez moi ou en pleine nature parce que jamais auparavant elle n’avait été si réelle et si tangible.

			Je crois que ce livre est en fait une compilation des années que le Saint-Esprit a passé à me former. Il contient 
une invitation qui vient du cœur de Dieu. Il désire avoir une relation d’intimité avec vous, son enfant. Avant que vous ne commenciez la lecture de ce livre, j’aimerais prier avec vous. Prononcez ces paroles de tout votre cœur en sachant que je les ai moi-même adressées à Dieu en votre faveur. Jésus nous a fait cette promesse que « si deux d’entre vous s’accordent sur la terre pour demander quoi que ce soit, cela leur sera donné par mon Père qui est dans les cieux » (Matthieu 18 : 19). Alors prions ensemble :

			Père, dans le nom de Jésus, je te demande qu’à la lecture de ce livre, tu ouvres mes yeux pour que je voie et mes oreilles pour que j’entende, que tu me donnes un cœur pour que je saisisse et comprenne. Je désire vivre cette intimité avec toi d’une manière constante. Je dé­sire connaître ton conseil, ta volonté, tes secrets et ce qui te passionne et je voudrais demeurer dans ta présence. Que ce message non seulement me donne une compréhension nouvelle mais aussi qu’il me procure la puissance pour que ma vie soit transformée à l’i­mage de ton Fils, mon Seigneur Jésus. Lorsqu’il marchait sur cette terre, il a parfaitement reflété ta gloire en étant si proche de toi. Que je puisse moi aussi refléter la gloire de Jésus en devenant plus proche de lui par la per­sonne du Saint-Esprit. 

			Je scelle cette prière en ton nom et je te remercie d’avance pour l’œuvre de transformation que tu vas opérer en moi en lisant et méditant ce mes-sage que tu as toi-même inspiré. Je te remercie parce que ma vie va changer. 

			Je te demande cela en accord avec ton serviteur John Bevere. 

			Amen.

			Maintenant croyez et remerciez Dieu, parce qu’il va exaucer votre prière. Je me réjouis en sachant que dès maintenant, le Saint-Esprit a commencé à œuvrer en vous pour vous donner une intimité plus profonde avec Dieu en amenant votre prière devant le trône de Dieu, qui seul peut étancher la soif qui est en vous. 

			Que le Père, Jésus et le Saint-Esprit deviennent plus réels pour vous que jamais auparavant !

			En toute sincérité,

			John Bevere

			Novembre 2003

		

	
		
			Chapitre 1

			L’invitation suprême

			r

			« Approchez-vous de Dieu, 

			et il s’approchera de vous » 

			Jacques 4 : 8

			Il existe un appel – non ! un cri – qui vient du cœur de Dieu et dont l’intensité augmente alors que les jours pas-
 sent : « Pourquoi es-tu satisfait sans ma présence ? Pourquoi restes-tu distant alors que tu peux venir dans mon intimité ? »

			Nous avons tous des amis ou des personnes que nous admirons. Ils tiennent une place particulière dans notre cœur et passer du temps en leur compagnie est pour nous un plaisir, surtout lorsque l’invitation émane d’eux. Leur désir 
d’être avec nous déjà nous remplit de joie et de contentement. Nous faisons tout pour libérer notre agenda et pour répondre favorablement à leur invitation.

			Nous trouvons dans le livre de Jacques, la plus grande des invitations jamais adressées : « Approchez-vous de Dieu, et il s’approchera de vous » (4 : 8). Prenez le temps de méditer : le Créateur de l’Univers, de la Terre et de tous ses habitants réclame votre présence. Et pas seulement votre présence, mais il veut être intimement proche de vous. Sa Parole nous montre qu’il éprouve une grande passion pour la relation qu’il veut entretenir avec vous (voir Exode 34 : 14).

			C’est un désir inaltérable de Dieu. Il a lancé l’invitation parce qu’il aspire profondément à être connu de ses enfants. Depuis la chute de l’homme, il a œuvré patiemment pendant des milliers d’années et il a payé un prix énorme pour ouvrir le chemin à une telle relation. Jean, un des amis les plus proches de Jésus, a dit :

			Personne n’a jamais vu Dieu ; Dieu le Fils unique, qui est dans le sein [dans la présence intime] du Père, lui, l’a fait connaître [l’a révélé, l’a conduit pour qu’il soit connu de tous].

			 (Jean 1 : 18)

			Adam avait une relation directe avec le Seigneur ; mais à cause du péché, de la désobéissance, il fut séparé de la glorieuse présence de Dieu, ainsi que toute l’humanité après lui. Les hommes et les femmes n’ont plus jamais vu Dieu ou connu Dieu comme Adam en avait le privilège. Cependant, le Père, mû d’une grande passion et d’une grande compassion, désire ardemment rétablir cette communion perdue à cause de la chute. Il envoya Jésus pour cette raison. Jésus était de toute éternité avec le Père, il est Dieu manifesté en chair et il a payé le prix pour que nous soyons libérés des ténèbres et réconciliés avec Dieu en le recevant comme notre Seigneur.

			Pourtant, cette réconciliation entre Dieu et l’homme n’a pas été prêchée ni vécue dans son expression complète­. Nous avons mis l’accent sur la libération du péché et de la mort et nous avons négligé la proclamation de la commu-
nion intime disponible pour tous ceux qui ont été libérés. Cette négligence est grave et désastreuse car beaucoup sont privés de la connaissance merveilleuse et intime de Dieu. Cette tragédie possède un parallèle, dans l’histoire des enfants d’Abraham dans l’Ancien Testament.

			Deux motivations diamétralement opposées

			J’ai toujours été impressionné par la différence d’attitudes et de comportements entre Moïse et ses contemporains, les enfants d’Israël. Le livre de l’Exode s’ouvre sur la condition extrêmement pénible des descendants d’Abraham en Égypte. Après quatre cents ans passés dans ce pays et alors que, pendant les premières années, ils avaient béné-
ficié de la faveur des Égyptiens, ils furent ensuite cruellement maltraités et réduits à l’état d’esclaves. Dans leur souffrance, ils crièrent à Dieu pour qu’il les délivre.

			Le Seigneur fut touché par leurs prières et leur envoya un libérateur du nom de Moïse. Bien que Moïse soit né Hébreu, il échappa à l’esclavage et fut élevé par la fille de Pharaon, ce qui lui donna le statut de petit-fils du roi. Bien qu’il ait été prince d’Égypte, il fut ému par la situation dé­ses­pé­rée de ses frères de sang. Il dut cependant fuir dans le désert pour sauver sa vie et il revint des années plus tard en Égypte pour délivrer Israël de ses chaînes par la Parole et la puissance de Dieu.

			La délivrance d’Israël nous renvoie à notre propre libération de l’esclavage du péché. L’Égypte représente le système du monde et Israël est un type de l’Église. Par notre nouvelle naissance, nous avons été libérés du système du monde, de sa tyrannie et de son oppression.

			Il n’est pas difficile d’imaginer les conditions de vie des enfants d’Israël en Égypte. Les Égyptiens usaient et abusaient d’eux. Le dos des esclaves était lacéré par les coups de fouets de leurs gardiens, ils vivaient dans des taudis et n’avaient pour nourriture que ce que les Égyptiens voulaient bien leur laisser. Ils n’avaient aucun espoir de richesse et, au contraire, ils étaient contraints de bâtir la prospérité de leurs maîtres. Ils pleurèrent leurs fils qui furent mis à mort par milliers sur l’ordre de Pharaon.

			Pourtant, bien qu’ils aient souffert de la sorte, ils oublièrent très vite quel avait été leur sort en Égypte. Une fois libérés, lorsque les choses ne se passaient pas comme ils l’avaient espéré, ils en venaient même à regretter d’être sortis 
d’Égypte, reniant les prières qu’ils avaient fait monter jusqu’à Dieu pour qu’il les sauve en déclarant que leur sort en Égypte était préférable. Ils déclarèrent même : « Donnons-nous un chef et retournons en Égypte » (Nombres 14 : 4).

			Mais il n’en était pas ainsi de Moïse. Pourtant, Moïse était le seul d’entre eux à avoir vécu dans des conditions favorables en Égypte. En réalité, son sort était auparavant le meilleur qui puisse exister à cette époque. Il avait été éduqué par l’homme le plus riche sur la terre, avait vécu dans un confort sans équivalent, mangé les meilleurs mets, porté les plus beaux habits et reçu la meilleure des éducations. Des serviteurs accomplissaient ses moindres désirs et son héritage était considérable, tant en richesse qu’en pouvoir. Il renonça volontairement à tout cela et contrairement aux enfants d’Israël, il ne regarda jamais en arrière.

			Comment expliquer cette différence ? La réponse est la suivante : Moïse avait rencontré Dieu. Il avait vu le feu et s’était approché. Il avait rencontré le Dieu vivant dans le buisson ardent sur le mont Sinaï. Israël n’avait jamais fait cette expérience. Lorsque le Seigneur l’avait appelé, Moïse 
s’était approché. Plus tard, lorsque les enfants d’Israël reçurent une invitation semblable et même plus extraordinaire encore, ils reculèrent et refusèrent (voir Exode 20 : 18-21).

			Il m’arrive souvent de demander dans les églises : « Où Moïse conduisait-il les enfants d’Israël lorsqu’ils quittèrent l’Égypte ? » La réponse que j’obtiens habituellement est : « Vers la Terre Promise ». Mais ce n’est pas la bonne réponse. Il les conduisait vers le mont Horeb, le Sinaï. Souvenez-vous de ce que Dieu avait dit au Pharaon par la bouche de Moïse : « Laisse aller mon peuple pour qu’il me rende un culte [m’adore] dans le désert » (Exode 7 : 16, semeur). Il ne s’agissait pas de « Laisse aller mon peuple pour qu’il hérite d’une terre ». Pourquoi Moïse les aurait-il emmenés vers la Terre Promise sans qu’ils rencontrent préalablement Celui qui leur avait fait la promesse, Dieu lui-même ? S’il avait agi ainsi, ils auraient aimé les promesses de Dieu plus que Dieu. Moïse était impatient de les emmener là où il avait lui-même rencontré Dieu.

			En quelque sorte, nous avons fait la même chose dans les églises. Nous avons plus prêché ce que Jésus allait faire pour nous et nous avons négligé d’annoncer en premier lieu qui il est ! Nous pourrions comparer cela à une femme qui épouse un homme pour son argent. Sa motivation n’est pas de connaître la personnalité de son mari mais de savoir ce qu’il peut faire pour elle. Peut-être l’aime-t-elle jusqu’à un certain point, mais pour de mauvaises raisons.

			Les personnes qui mettent l’accent sur les bénédictions de Dieu au détriment de la relation avec lui, fabriquent des disciples qui recherchent Dieu par intérêt personnel plutôt que par un désir sincère d’obéissance spontanée à cause de sa personne. Il n’est à nul autre semblable et rien ne peut être comparé à sa personne merveilleuse. Une fois que l’on a rencontré Dieu, comme Moïse l’a vécu, les promesses du Seigneur prennent une juste perspective. Il est tellement plus merveilleux que tout autre chose – même que ses bénédictions.

			Le but principal de Dieu en libérant les Israélites de captivité était qu’ils puissent le connaître et l’aimer. Il voulait se révéler à eux. Il a dit : « Je vous ai portés sur des ailes d’aigle et fait venir vers moi » (Exode 19 : 4). Et pourtant, ils ont manqué leur destinée.

			Dieu désire ardemment vivre cette intimité avec son peuple. Son désir ne s’est jamais atténué, il n’a jamais changé. Nous le voyons dans toute sa Parole et notamment dans la prière passionnée de Paul :

			Je fais mention de vous dans mes prières ; que le Dieu de notre Seigneur Jésus-Christ, le Père de gloire, vous donne un esprit de sagesse et de révélation [un accès à ses mystères et ses secrets] qui vous le fasse connaître [d’une manière intime et profonde].

			 (Éphésiens 1 : 17)

			Dieu a fait connaître sa passion. Il désire que chacun de ses enfants, né de nouveau, le connaisse d’une manière intime et profonde. Cela ne vous fait-il pas vibrer d’enthousiasme ? Si ce n’est pas le cas, prenez un moment pour méditer et considérer cette formidable déclaration jusqu’à ce 
qu’elle touche votre cœur.

			Nous servons un Dieu vivant, le Père qui nous a créés et dont le cœur brûle d’amour pour ses enfants. Dieu aime la communication, il désire l’interaction. Paul a montré ce point d’une manière limpide aux chrétiens de Corinthe ». Vous savez comment, quand vous étiez païens, vous étiez entraînés et dévoyés vers les idoles muettes » (1 Corinthiens 12.2). Pour Paul, une des qualités primordiales de Dieu, qui fait de notre Père une personne bien différente de toutes les idoles et tous les faux dieux, c’est qu’il parle !

			« Arrête-toi sur le côté de la route ! »

			Récemment, je conduisais et le Saint-Esprit m’a parlé dans mon cœur : « Je veux te dire quelque chose. Arrête-toi sur le côté de la route ! »

			J’ai appris que lorsque Dieu me demande une chose, je dois obéir immédiatement quelles que soient les circonstances ou l’importunité de la demande. Moïse n’était-il pas en train de faire paître le bétail de son beau-père dans le désert lorsque le Seigneur attira son attention ?  Dieu vint dans un buisson et le fit brûler sans qu’il se consume.Dieu utilise différents moyens pour attirer notre attention.

			Nous lisons ce que Moïse s’est dit à lui-même : « Je vais faire un détour pour voir » (Exode 3 : 3). Le mot « détour » vient d’un mot hébreu que le spécialiste James Strong définit par « s’arrêter ». Moïse interrompit volontairement ce qu’il était en train de faire pour répondre à l’appel du Saint-Esprit.

			Après qu’il ait répondu, nous lisons : « L’Éternel vit qu’il faisait un détour pour voir ; et Dieu l’appela de l’intérieur du buisson et dit : Moïse ! Moïse ! »

			Dieu ne l’appela pas par son nom avant que Moïse ait détourné sa route. Je crois que Dieu ne serait pas allé plus loin si Moïse n’avait pas réagi. Dieu ne l’a pas appelé quand le bétail était dans l’enclos, chez Jéthro. Ce n’était pas le moment le plus favorable. Que ce serait-il passé si Moïse avait pensé : « Si je délaisse ce bétail, je vais le retrouver un peu partout et je vais mettre des heures, peut-être la journée entière, à le rassembler. Je verrai ce phénomène plus tard quand le moment s’y prêtera mieux et je ne vais pas changer mon planning maintenant ». Mais la suite de l’histoire aurait-elle été la même ?

			Certains peuvent penser que Dieu aurait alors fait quelque chose de plus explicite. Mais est-ce vraiment dans sa nature ? Regardez Samuel lorsqu’il était enfant, au service d’Éli et de ses fils (voir 1 Samuel 3). Un soir, alors qu’il est couché, il entend une voix qui l’appelle : « Samuel, Samuel ! »

			Samuel court vers Éli et lui dit : « Me voici car tu m’as appelé ». Éli lui répond : « Je ne t’ai pas appelé. Retourne te coucher ».

			Samuel entend une deuxième fois la voix qui l’ap­pelle et retourne vers Éli. Il reçoit du sacrificateur la même réponse que la première fois. 

			Cela se produit trois fois avant que le sacrificateur comprenne et explique au jeune garçon comment répondre à cet appel. Quand la voix l’appelle pour la quatrième fois, Samuel répond : « Parle, car ton serviteur écoute ». Alors le Seigneur parle à Samuel et lui révèle sa volonté et des mystères qui n’ont pas encore été révélés.

			Dieu aurait pu faire autrement. La deuxième fois, 
lorsqu’il a vu que Samuel ne comprenait pas, il aurait pu lui dire : « Samuel, ne va pas voir Éli, c’est moi, le Seigneur, ton Dieu, qui t’appelle car je veux te parler ». Mais est-ce sa manière de faire ? Il veut être reconnu, il désire qu’on le connaisse. Il recherche ceux dont l’esprit est prompt à le rechercher même si cela leur demande de la persévérance.

			Nous trouvons une pensée similaire dans les Évangiles. Jésus vient de nourrir cinq mille personnes avec cinq pains et deux poissons. Il ordonne aux disciples de monter dans la barque et de le précéder de l’autre côté de la mer. De son côté, il monte sur une montagne pour prier et être avec son Père. Puis, plus tard dans la soirée, alors que les disciples 
luttent toujours contre le vent pour achever leur traversée, voici ce que fit Jésus :

			À la quatrième veille de la nuit environ, il alla 
vers eux en marchant sur la mer et il voulait les dépasser. 

			 (Marc 6 : 48)

			Il est intéressant de remarquer les mots : « Il voulait les dépasser ». Cependant lorsqu’ils l’aperçurent, ils crièrent. Il leur répondit : « Rassurez-vous, c’est moi, n’ayez pas peur ». Il monta dans la barque et le vent cessa. S’ils n’avaient pas crié, il semble qu’il aurait continué. Il serait passé à côté d’eux, et s’ils n’avaient pas appelé, il ne se serait pas imposé au milieu d’eux.

			Il semble que ce soit une manière de faire récurrente de la part de Dieu. Il fait un pas vers nous et, si réagissons, il en fait un deuxième et se rapproche. Si nous ne lui répondons pas, il ne force pas les choses, il ne nous interrompt pas dans notre occupation. Si Moïse n’avait pas détourné son chemin, qui sait si Dieu aurait attendu comme il l’a fait avec le jeune Samuel et comme Jésus aussi avec ses disciples ? Souvent, il attend que notre faim soit assez aiguisée pour aller plus loin avec nous.

			Pour en revenir à mon expérience dans ma voiture, que serait-il advenu si je ne m’étais pas arrêté lorsqu’il m’a parlé ? Aurais-je raté une rencontre avec lui ? Je suis certain que cela m’est déjà arrivé. Mais ce jour-là, je me suis arrêté sur une aire de repos qui se trouvait à moins de deux ki­lo­mè­tres de là. À l’instant où je stoppai le véhicule, l’Esprit de Dieu souffla à mon oreille : « Ne t’ai-je pas dit de prier sans cesse ? » (1 Thessaloniciens 5 : 17).

			Je lui répondis : « Oui, Seigneur, c’est ce que tu m’as dit ».

			Il continua : « La prière est-elle un monologue ou un dialogue ? »

			Ma réponse suivit : « C’est un dialogue, Seigneur, une conversation entre deux personnes ».

			Sa conclusion fusa : « Alors, si je dis de prier sans cesse, cela signifie que je désire communiquer sans cesse avec toi ! »

			Inutile de vous dire que mon excitation était à son comble. Je comprenais que l’offre que Dieu me faisait était extraordinaire. Cette offre ne m’est pas réservée exclusivement, elle est valable pour chacun des enfants de Dieu.

			Peut-être vous demandez-vous : « Est-ce que cela signifie que Dieu parle sans interruption ? » Ce n’est pas ce qu’il a voulu dire lorsqu’il m’a parlé. Il a dit que son désir est de communiquer sans cesse. Les mots ne sont pas la seule forme de communication. Il y en a beaucoup d’autres. Mon é­pouse peut me lancer un regard et je sais ce qu’elle veut dire sans qu’une seule parole ne soit prononcée. Je pourrais même parfois écrire plusieurs pages uniquement au sujet de ce qu’elle m’a dit par son regard. Pourquoi ? Parce que je vis avec elle depuis plus de vingt ans et j’ai appris sa manière de communiquer par ses gestes et ses mimiques. Vous pourriez vous trouver dans la même pièce et ne rien comprendre­, parce que vous ne la connaissez pas comme je la connais. Je n’étais pas en mesure de comprendre ses messages non verbaux au début de notre mariage, mais après vingt et un ans de vie commune, je sais de quelle manière elle commu­nique.

			L’appel à s’approcher

			Vous devez comprendre que ce livre n’est pas un manuel pratique mais plutôt un guide ou une carte géographique qui indique la direction vers notre destination fi­nale : le cœur de Dieu. 

			Si je possède une carte indiquant l’endroit où est caché un trésor sur une île déserte, cette carte n’a aucune utilité pour moi tant que je ne suis pas sur place, tant que je ne deviens pas familier des lieux. Une fois sur l’île, je peux me repérer, mais cela ne me dispensera pas des efforts pour marcher, gravir des escarpements, traverser des vallées, 
jusqu’à l’endroit où se trouve le trésor. Je vais dépenser de l’argent, de l’énergie et du temps. La carte ne m’indiquera que le chemin, elle me permettra de ne pas perdre de temps dans des efforts ou des explorations inutiles et me protégera de certains pièges. 

			Ce livre est comme cette carte : c’est une invitation à me rejoindre dans ce passionnant et merveilleux voyage – le voyage vers le cœur de Dieu. La Parole de Dieu contenue dans ces pages vous gardera des pièges et des dangers qui essayeront de vous détourner de votre route. Elle devrait vous protéger des problèmes inutiles et des vaines dépenses d’énergie.

			Alors, si vous êtes prêts, allons-y !

			Questions

			1 • 	Quel événement dans votre vie ou quelle expérience vous ont conduit à lire ce livre ?

			2 • 	Considérez ces exemples d’invitations données par Dieu à s’approcher de lui :

			• Moïse a vu un buisson ardent et s’est détourné de son chemin pour aller voir ce phénomène. C’est alors que Dieu l’a appelé.

			• Le jeune Samuel a entendu une voix à quatre reprises avant de répondre : « Parle car ton serviteur écoute ».

			• Lorsque les disciples virent Jésus marcher sur l’eau de telle manière qu’il allait les dépasser et passer à côté d’eux sans s’arrêter, ils crièrent et l’appelèrent.

			Lequel de ces exemples décrit le mieux l’invitation que Dieu vous lance ? Lui avez-vous déjà répondu ? Si oui, quelle était la nature de votre réponse ?

			3 • 	En considérant la prière comme un dialogue, une 
communication à double sens, quelle est la teneur de ce que Dieu vous dit, à la fois verbalement et non verbalement ?

		

	
		
			Chapitre 2

			La recherche de Dieu

			r

			Le Seigneur dit : 
Je t’accorde plus d’importance 
qu’à moi-même.

			La Bible possède des thèmes majeurs, des vérités qui 
se retrouvent tout au long des Écritures, de la Genèse 
 à l’Apocalypse. Parmi ces thèmes, il y a le désir passionné de Dieu et sa recherche de la relation avec l’homme. C’est un fait, Dieu veut être proche de nous, plus que nous voulons nous approcher de lui !

			Dieu aime et recherche notre présence ardemment (voir Jacques 4 : 5). Il s’agit de son appel le plus profond depuis le commencement des temps. Après qu’Adam ait péché, les premiers mots prononcés par Dieu n’étaient pas des paroles de condamnation. Il dit : « Adam, où es-tu ? » Pouvez-vous entendre ce cri du cœur de Dieu ? « Pourquoi te caches-tu, pourquoi t’enfuies-tu de ma présence ? » 

			Suivons le chemin de sa recherche tout au long de l’histoire.

			L’arrière-arrière-arrière-arrière petit-fils d’Adam

			L’arrière-arrière-arrière-arrière petit-fils d’Adam s’appelait Hénok. Je crois qu’un jour, Hénok est allé trouver Adam pour lui demander de lui raconter comment était la vie dans le jardin d’Éden. Il voulait savoir ce que représentait le fait de marcher effectivement avec le Dieu vivant. Peut-être vous demandez-vous comment Hénok a-t-il pu parler à son 
arrière-arrière-arrière-arrière grand-père ? C’est simple : lorsque vous vivez 930 ans, vous êtes en mesure de rencontrer vos arrière-arrière-arrière-arrière petits-enfants. Adam n’avait que 622 ans à la naissance d’Hénok !

			Grâce à un petit calcul, nous pouvons déduire du récit biblique que Adam était âgé de 687 ans quand Hénok est venu le trouver vers l’âge de 65 ans. Hénok, nous dit la Bible, a marché avec Dieu pendant 300 ans et il vécut sur terre 365 ans.

			Hénok, après la naissance de Mathusalem, marcha 300 ans avec Dieu et il engendra des fils et des filles. La durée totale de sa vie fut de 365 ans.	
 (Genèse 5 : 22-23).

			Il est probable que c’est à l’âge de 65 ans que tout changea pour Hénok. Il réussit alors à arracher des lèvres du patriarche Adam, un récit porteur pour Adam d’une douleur encore bien vivace et pour Hénok d’une bénédiction précieuse.

			Je ne peux qu’imaginer et aucun écrit ne le confirme, qu’il a fallu plusieurs années à Hénok pour rassembler son courage et pour aller trouver son célèbre ancêtre. Il savait, comme tous les descendants du patriarche, qu’Adam ne parlait pas facilement de ce passé dans le Jardin.

			Les écrits juifs parlent de la dépression qu’Adam a vécue après son éviction du Jardin. Le poids était pour lui presque insupportable. Certains écrits racontent qu’Adam et Ève sont restés au fond de grottes sombres, incapables de se regarder mutuellement à cause de la honte qu’ils ressentaient. Adam avait perdu de sa superbe. C’est une chose d’entendre parler de la promesse de marcher avec Dieu et c’en est une autre d’avoir perdu la réalité tangible de demeurer dans sa gloire. Adam a vécu une perte indescriptible mais Hénok persévéra et réussit à mêler au récit douloureux d’Adam, une attente et une foi grandissante. Alors que les générations précédentes avaient murmuré contre la perte causée par leur premier ancêtre, Hénok perçut dans ce récit une promesse : « Je marcherai avec Dieu ! »

			Je ne peux qu’imaginer cette rencontre entre Adam et Hénok. Hénok frémissait de peur mais la passion finit par l’emporter. Au travers de l’ombre tremblante de la défaite, il avança vers la lumière qui pointait au bout du récit d’Adam. Pour lui, il ne s’agissait pas d’une simple histoire, c’était une révélation du désir de Dieu de marcher avec l’homme. Je me demande si Adam a vu la flamme dans les yeux d’Hénok lorsqu’il lui a livré la bénédiction encore distante et puisée dans les arcanes des souvenirs de sa vie passée dans le jardin de Dieu.

			Adam pleurait. Raconter son histoire déchirait à nou-veau son cœur : « Hénok, j’ai marché avec lui… dans sa 
gloire. Le Créateur de l’Univers et de tout ce que tu vois autour de toi, a marché à côté de moi ! Il m’a révélé son plan magistral et sa sagesse infinie pour placer les étoiles dans le ciel et pour les nommer. Il m’a formé de ses doigts et il 
a tenu ma main dans la sienne. Il m’a montré comment il avait placé la Terre en équilibre avec sa force gravitationnelle et ses champs électromagnétiques et créé pour elle, un climat parfait. Il m’a montré le secret des semences qui produisent des fruits selon leur espèce et comment la terre est irriguée par les eaux. Hénok ! Il m’a même confié la responsabilité de donner un nom à tous les animaux… Il y avait des millions d’espèces. Nous en avons parlé ensemble mais il m’a laissé le dernier mot ! »

			Plus Adam parlait, et plus la faim de Hénok s’inten-sifiait, jusqu’au moment où la passion le submergea. Il fallait qu’il marche avec Dieu comme Adam l’avait fait ; il irait jusqu’au bout.

			Hénok a même hérité d’une chose que Adam ne possédait pas. Le corps d’Adam est retourné à la poussière mais la Genèse nous dit : « Hénok marcha avec Dieu ; puis il ne fut plus, parce que Dieu l’enleva » (Genèse 5 : 24). Il quitta la terre sans connaître la mort.

			De plus, Hénok fut un grand prophète. Il prophétisa pour son temps et pour le nôtre. Il parla des imposteurs qui allaient s’élever dans l’Église dans les derniers jours et qui allaient subir le jugement de Dieu (Jude 1-15). Il eut des visions du jugement de Dieu et annonça la seconde venue du Seigneur Jésus-Christ, des milliers d’années avant sa naissance virginale.

			Pourquoi Dieu l’enleva-t-il alors qu’il n’avait que 365 ans ? Était-ce à cause de son grand ministère prophétique ? Non, mais parce qu’il « marchait avec Dieu » et l’épître aux Hébreux précise que cela plaisait à Dieu (Hébreux 11 : 5).

			Comprenez-moi bien : sa marche avec Dieu produisit un ministère puissant et efficace, mais ce qui plût au Seigneur, c’était son désir brûlant de connaître Dieu et de vivre dans son intimité. Il a touché Dieu au cœur, dans son aspiration profonde à avoir une relation d’intimité avec ses enfants, et c’est ce qu’il veut avec nous encore aujourd’hui.

			Le cri du cœur de Dieu au travers des siècles

			Au travers des siècles, est sorti du cœur de Dieu un cri. Un appel pour rassembler un peuple qui voudrait le connaître et répondre au désir de son cœur : être en relation avec ceux qu’il a créés. Après Hénok, il y eut Noé. Lui aussi toucha le cœur de Dieu parce qu’il « marchait avec Dieu » (Genèse 6 : 9). Noé répondit à l’aspiration du cœur de Dieu et il s’approcha de lui. Parce qu’il s’est approché de Dieu, Dieu s’est approché de lui et l’a averti des choses à venir. 
Le jugement qui surprit le monde fut d’abord un secret entre Dieu et Noé. La relation que Noé vivait avec Dieu est née 
de la foi qui croit que Dieu répond toujours à ceux qui le recherchent, à ceux qui osent croire et s’approcher de lui pour vivre une relation d’intimité avec lui.

			Abraham en est un autre exemple. Dieu l’invite et lui dit : « Marche devant ma face » (Genèse 17 : 1). Cette invi-tation est également adressée à Isaac et à Jacob. Même avant que Jacob soit né, Dieu dit : « J’ai aimé Jacob » (Romains 9 : 13). Et le Seigneur l’a recherché, comme il le fait pour chacun de nous, même lorsque Jacob ne recherchait pas Dieu. C’est alors qu’il fuyait son frère qu’il découvrit que Dieu l’attendait pour se saisir de lui. Jacob s’endormit sur une pierre­ et il rêva. Dieu le saisit dans un rêve : une échelle dressée entre la terre et le ciel, des anges qui montaient et descendaient, une connexion divine entre Dieu et l’être humain.

			Les descendants de Jacob avaient été esclaves pendant quatre­ cents ans lorsque Dieu les délivra ; ils se méprirent à propos de l’intention première de Dieu. Ils pensaient qu’il 
s’agissait d’hériter d’une terre qui leur avait été promise. Mais dans le cœur et la volonté de Dieu, l’héritage était bien plus grand : il s’agissait d’un désir ultime d’intimité entre Dieu 
et son peuple. Dieu n’a pas caché sa passion et l’a fait connaître à la nation tout entière dans ces paroles poétiques :

			Vous avez vu vous-mêmes ce que j’ai fait à 
l’Égypte : je vous ai portés sur des ailes d’aigle et fait venir vers moi.

			 (Exode 19 : 4)

			Cependant, cet amour divin n’a pas trouvé chez les Israélites un écho semblable. Leur déclaration trahit leur motivation qui n’a rien à voir avec celle de Dieu : « Ce n’est pas dans un pays découlant de lait et de miel que tu nous as fait entrer, ce ne sont pas des champs et des vignes que tu nous as donnés en héritage » (Nombres 16.14). Ils voyaient prin-
cipalement leur héritage dans des biens terrestres et ils sont passés à côté de la Personne dont ils pouvaient hériter, Dieu lui-même.

			Moïse a pourtant rappelé aux descendants d’Abraham la passion de Dieu à leur égard :

			Le nom de l’Éternel, c’est le « Jaloux » : un Dieu qui ne tolère aucun rival.

			 (Exode 34 : 14, semeur)

			Dieu a déclaré à tout Israël : « Je t’ai aimé ». Et dans son ignorance et sa dureté de cœur, le peuple a répondu : « En quoi nous as-tu aimés ? » (Malachie 1 : 2). Les enfants d’Israël furent aveugles quant à la passion de Dieu pour eux et ils se sont mépris sur ses intentions en prenant ses actions pour des actes de jugement.

			Dieu a rencontré une désobéissance récurrente et pourtant, son amour est resté le même. Aux jours de Jérémie, il s’est écrié : « Je vous ai parlé et même parlé dès le matin et… vous n’avez pas écouté… je vous ai appelés et… vous n’avez pas répondu » (Jérémie 7 : 13). Il leur a montré qu’il a recherché une relation plus profonde avec eux depuis le jour de leur 
sortie d’Égypte jusqu’à ce moment précis (voir Jérémie 7 : 25).

			Son amour ne s’est jamais refroidi et la plus grande preuve de sa passion à notre égard se trouve en Jésus. Jésus lui-même l’explique par ces mots : « Car le Fils de l’homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu » (Luc 19 : 10). Il n’est seulement venu pour sauver, il est aussi venu nous chercher alors que nous étions encore ses ennemis !

			Ses pensées envers chacun d’entre nous

			Lorsque nous aimons une personne et que nous avons le désir de la retrouver, nous pensons à cette personne fréquemment. Dès le début de la journée et jusqu’au soir, même pendant notre sommeil, l’être aimé hante nos pensées. Contre toute pudeur, nous disons à qui veut l’entendre que cette personne nous manque et que nous n’attendons que le moment de la retrouver. Sur ce point, Dieu n’est pas différent de nous. Dieu a communiqué à David cette passion à notre égard et David a su magnifiquement refléter la pensée du Seigneur pour nous :

			Que tes pensées [envers moi], ô Dieu, me semblent impénétrables ! Que la somme en est grande ! Si je les compte, elles sont plus nombreuses que les grains de sable. 

			(Psaume 139 : 17-18)

			Nous avons du mal à saisir cette vérité tant elle nous dépasse. Ses pensées pour nous dépassent le nombre des grains de sable de la terre ! Réfléchissez à cela un instant, imaginez chaque grain de sable de la planète, sur chaque plage, chaque désert, chaque lac, chaque mer, chaque fond océanique et bien sûr, chaque parcours de golf ! Lorsque je regarde un bunker sur un parcours, je n’arrive pas à estimer le nombre de grains de sable qu’il peut contenir. Au cours des vingt dernières années, j’ai pensé amoureusement à ma femme bien souvent, mais je doute que dans mes meilleurs jours, le nombre de mes pensées ait pu remplir, ne serait-ce qu’un petit vase. Alors ne parlons pas de la terre entière !

			Vous recherchez ce qui a pour vous de la valeur

			Ces pensées sont pour les personnes que vous aimez et dont vous désirez intensément la présence autour de vous. Commencez-vous à entrevoir la richesse de l’amour de Dieu pour vous ? Avez-vous déjà médité sur votre valeur à ses yeux ? Dans les magasins, chaque article possède une étiquette qui indique son prix. Il arrive que le prix d’un article soit réduit en certaines périodes de l’année, d’autres produits restent chers, mais le prix représente une valeur qui est attribuée à chaque bien. En consommateurs avertis, nous achetons toujours des articles qui ont une valeur égale ou supérieure à la somme d’argent que nous donnons en contrepartie.

			Tout a une valeur dans la vie. La valeur varie en fonction de la valeur que l’acheteur attribue au produit. Il y a quelques années, une balle de base-ball était en vente. Ce 
n’était pas n’importe quelle balle. C’était celle que Mark McGuire avait frappée pour réaliser son soixante-dixième­ « home run ». Un « home run » est le coup gagnant par excellence au base-ball. À cette époque, il établit le record du nombre de « home run » réalisés dans une seule saison. La balle s’est vendue pour plus de 2 millions d’euros ! Même si 
j’avais eu cette somme d’argent, je n’aurais jamais payé ce prix-là pour une balle ! Pourquoi ? Parce qu’à mes yeux, une balle ne vaut pas ce prix. Pourtant, on pouvait lire dans les journaux que des personnes auraient été prêtes à débourser encore plus si elles en avaient eu l’occasion. Cependant, maintenant que ce record a été battu, je doute fortement que quelqu’un soit prêt à payer ne serait-ce qu’une petite partie de cette somme d’argent. La valeur de cette balle de base-ball a chuté.

			Notre question n’est pas : « Quelle est notre valeur pour la société ? » Cette valeur varierait. La valeur de la vie hu­maine n’est pas la même pour tout le monde. Il y a des millions de parents qui tuent leur enfant avant qu’il naisse. Pour eux, la vie d’un enfant ne vaut pas les inconvénients que cet enfant engendrera pour eux. Il y a des maris qui quittent leur épouse et leurs enfants parce qu’ils trouvent que leur relation avec leurs proches ne vaut pas le temps et l’énergie qu’elle exige d’eux. Leur confort personnel et leur plaisir valent plus à leurs yeux que la vie de leur femme et celle de leurs enfants. Des gens se vendent en se prostituant. La liste pourrait être allongée à l’infini, comme le nombre des personnes blessées par de telles situations courantes dans nos sociétés. Certaines personnes ne se sentent ni aimées, ni désirées parce qu’elles voient leur valeur au travers du regard des autres.

			Notre valeur aux yeux de Dieu le Père

			Quelle est notre valeur aux yeux de Dieu ? C’est sans nul doute auprès de lui que nous trouvons notre véritable valeur. Dieu est celui qui établit le barème des valeurs dans l’Univers. Ce ne sont pas les hommes ». Car ce qui est élevé parmi les hommes est une abomination devant Dieu » (Luc 16 : 15).

			Jésus a dit : « Et que servira-t-il à un homme de gagner le monde entier, s’il perd son âme ? Ou que donnera un homme en échange de son âme ? » (Matthieu 16 : 26). Essayez de vous imaginer la richesse existante sur terre. Pensez aux villas dont le prix dépasse la dizaine de millions d’euros, aux diamants et aux métaux précieux, aux voitures de luxe, aux yachts, aux avions, ainsi qu’à tous les produits électroniques ultra-modernes. Ce ne sont que quelques-unes des choses considérées comme « belles » par les hommes. Il y a tellement de trésors dans ce monde qu’il est impossible de les imaginer tous. Des études montrent que le produit brut mondial s’élève à des milliards d’euros. Cela fait beaucoup d’argent, sans compter les biens immobiliers. Et pourtant, Jésus nous dit que si un homme échangeait son âme contre toute cette richesse, il ferait une mauvaise affaire !

			Alors, si notre valeur aux yeux de Dieu dépasse la valeur contenue dans ce monde, quelle est notre valeur à ses yeux ? La Bible nous dit : « Dieu a tant aimé le monde qu’il a donné son Fils unique » (Jean 3 : 16). Nous étions sous le règne d’un maître affreux, Lucifer, après que notre ancêtre Adam nous ait livré à lui (voir Luc 4 : 6). La désobéissance d’Adam a affecté toute l’humanité et nous sommes devenus esclaves du péché, un domaine sur lequel Lucifer règne en maître. Il nous a revendiqués comme sa propriété et ne voulait pas perdre son pouvoir sur nous. Notre fin était programmée dans les ténèbres éternelles sans aucun espoir de libération. Notre seule chance était d’être rachetés… mais le prix était bien trop élevé pour qu’un homme puisse le payer.

			Dieu a donné son Fils en rançon pour nous. Rien ni personne d’autre n’auraient pu nous racheter. La Parole de Dieu dit : « Car le rachat de leur vie est bien trop coûteux. Il leur faut, à tout jamais, en abandonner l’idée » (Psaume 49 : 8, semeur). Dieu estime notre âme à une telle valeur qu’il nous a rachetés avec Jésus lui-même. Paul dit : « Vous avez été rachetés à grand prix » (1 Corinthiens 6 : 20). Et il écrit aussi : « En Christ, parce qu’il s’est offert en sacrifice, nous avons été délivrés et nous avons reçu le pardon de nos fautes. Dieu a ainsi manifesté sa grâce dans toute sa richesse… » (Éphésiens 1 : 7, semeur).

			Rien n’a plus de valeur pour Dieu le Père que son Fils Jésus. Pourtant, par ce rachat, il déclare notre valeur compa­rable à son plus grand trésor. C’est une chose stupéfiante : si nous avions eu à ses yeux une valeur inférieure à Jésus, ne serait-ce que très légèrement, Dieu n’aurait jamais donné son Fils, car il ne fait jamais de mauvaises affaires ! Voyez-
vous quelle importance vous avez aux yeux du Père ? Jésus le confirme en disant : « Et moi, je leur ai donné la gloire que tu m’as donnée, afin qu’ils soient un comme nous sommes un – moi en eux, et toi en moi, afin qu’ils soient parfaitement un, et que le monde connaisse que tu m’as envoyé et que tu les as aimés, comme tu m’as aimé » (Jean 17 : 22-23). Jésus déclare que le Père nous aime autant qu’il aime Jésus ! Comprenez-vous cela ? Voyez-vous votre véritable valeur ? Comprenez-vous pourquoi il vous recherche si intensément ?

			« Oui, mais qu’en est-il de moi personnellement ? »

			Certains pourraient penser : « Oui, Dieu a fait cela pour toute l’humanité, de manière globale. Mais qui suis-je au milieu de tous les hommes ? » La réponse est simple. Si vous aviez été le seul à devoir être racheté, il aurait aussi payé ce prix pour vous personnellement. Nous pouvons voir cela clairement dans le ministère de Jésus. Il passe un jour complet­ à enseigner des multitudes au sujet du Royaume de Dieu. Il est fatigué et pourtant, il y a une chose qui ne peut attendre. Conduit par le Saint-Esprit, il dit à ses disciples de monter dans une barque et de traverser la mer de Galilée. Au milieu du voyage, une tempête éclate qui met leur vie en péril. Jésus est tellement fatigué qu’il dort. Saisis de peur, les disciples le réveillent pour l’avertir du danger. Jésus répond en commandant au vent et à la mer de se calmer.

			Ils passent une bonne partie de la nuit dans ce bateau. Lorsque finalement, ils atteignent l’autre rive, ils espèrent pouvoir prendre un peu de repos. Mais à peine débarqués, un homme possédé par des démons vient à leur rencontre. Il vit au milieu des tombeaux et même de grosses chaînes ne peuvent le maintenir. Jour et nuit, il erre parmi les tombes, hurlant et se faisant du mal (voir Marc 5 : 3-5).

			De nos jours, cet homme aurait été enfermé dans une institution psychiatrique, probablement en cellule d’isolement. On lui aurait donné toutes sortes de drogues pour le calmer et on l’aurait laissé à son triste sort. Il aurait été considéré par la plupart d’entre nous comme un rebut de la société, encore en vie grâce à l’absence de loi autorisant son exécution. Il aurait été considéré comme inutile, sans valeur et même coûteux pour la collectivité. Personne (ou presque) n’aurait cherché à se rapprocher de lui.

			Pourtant, cet homme avait une grande valeur pour le Père, pour Jésus, pour le Saint-Esprit. Jésus vint vers lui et manifesta sa puissance envers lui. Sa délivrance fut si extraordinaire qu’avant la fin du jour, il était assis près de Jésus, vêtu et dans son bon sens. Mais le plus étonnant est à venir. Une fois la délivrance accomplie, « Jésus regagna en barque l’autre rive » (Marc 5 : 21). Je n’oublierai jamais le jour où Dieu me montra cela dans sa Parole. J’étais si émerveillé de voir Jésus, épuisé, traverser la mer et combattre une tempête, 
pour délivrer un seul homme considéré par la société comme inutile et sans valeur, puis simplement reprendre la mer pour s’en retourner. Il a fait tout cela pour un seul homme !

			Lorsque je vis cela, je compris que même si j’avais été le seul à avoir besoin du salut, il m’aurait recherché quand même et il aurait payé le prix pour me racheter, pour que je puisse vivre une relation vivante avec lui. Ce n’est pas étonnant que les anges aient chanté le jour de sa naissance pour célébrer la paix sur la terre parmi les hommes qu’il agrée ! 
La passion de Dieu à notre égard était alors pleinement dévoilée aux yeux du monde !

			Voici comment Jésus voit chacun d’entre nous

			Je reçus peu de temps après ma conversion, une des plus grandes révélations que le Seigneur m’ait donnée. Je parlais avec lui tout en conduisant ma voiture et soudain, il m’a dit une chose qui a révolutionné ma manière de pensée. Je l’ai entendu murmurer dans mon cœur : « John, sais-tu que je t’estime plus important que moi-même ? »

			Je me souviens qu’en entendant cette pensée dans mon cœur, je la considérais d’emblée comme blasphématoire. Plus je raisonnais, plus cette idée m’apparaissait comme présomptueuse et irrévérencieuse. Je faillis même ordonner à Satan de me laisser ! Pourtant, au fond de mon cœur, je sentais qu’elle venait tout de même du Seigneur. Je fis alors ce que je pensais être la chose la plus sage en de telles circonstances. Je répondis : « Seigneur, cette pensée me semble­ trop extrême pour que je l’accepte. Il me semble même que ce soit un blasphème que de penser que toi, le Seigneur Jésus, le Créateur des cieux et de la terre, tu puisses me considérer moi, faible créature, plus importante que toi-même. Je ne peux accepter cette pensée que si tu me donnes trois passages du Nouveau Testament qui le confirment ».

			Immédiatement, je ressentis son approbation et dans mon cœur, il me dit : « Que dit Philippiens 2 : 3 ? »

			Ce verset m’était familier et je le citais donc à haute voix : « Ne faites rien par rivalité ou par vaine gloire, mais dans l’humilité, estimez les autres supérieurs à vous-mêmes ».

			Le Seigneur me dit : « Voila ton premier verset ! »

			Je réagis aussitôt : « Seigneur, dans ce verset, Paul parle aux Philippiens et leur dit de s’estimer les uns les autres supérieurs à eux-mêmes. Mais il ne parle pas de ta relation avec moi ».

			La réponse du Seigneur fut immédiate : « Fils, je ne demande jamais à mes enfants de faire une chose que je n’ai pas fait moi-même auparavant ». Il me montra alors que ceci était à la racine de nombreux problèmes au sein des familles. Les parents exigent de leurs enfants des attitudes et des comportements qu’ils n’observent pas eux-mêmes. Le Seigneur est un exemple pour nous, il n’exige rien de nous sans qu’il ne soit passé au préalable par ce chemin.

			Je reconnus la validité de cet argument mais il ne me donna pas encore une conviction quant à l’estime que Jésus avait pour moi. Je dis alors : « Seigneur, il s’agit d’un seul verset, j’en ai besoin de deux autres pour être convaincu ». Je ne manquais pas de respect au Seigneur mais je voulais être prudent.

			La question qu’il me posa ensuite me laissa sans argument : « John, qui fut cloué à la croix, toi ou moi ? »

			Ma réponse fut sobre car je voulais en savoir plus, ce que j’avais déjà entendu devenait de plus en plus réel pour moi. « C’est toi, Seigneur ».

			Il poursuivit : « Pourtant, c’est toi qui aurais dû être sur cette croix. J’ai porté tes péchés, ton jugement, ta maladie, ton infirmité, ta souffrance et ta pauvreté. Et je l’ai fait parce que tu comptes plus pour moi que moi-même ! »

			Je frémis quand j’entendis ces paroles qui ôtaient tous mes doutes. Dans mes pensées, je voyais à quel point il 
n’avait pas mérité la plus petite part de ce qu’il avait en-duré. Il était juste et innocent. 1 Pierre 2 : 24 me vint en mémoire : « … Lui qui a porté nos péchés en son corps sur le bois, afin que, morts à nos péchés, nous vivions pour la jus-
tice ; lui dont la meurtrissure vous a guéris ».

			Je sus alors que c’était vrai : il me considère comme plus important que lui-même. Des larmes coulèrent sur mes joues et je l’adorai. Je savais déjà qu’il y aurait un troisième verset et c’est sans surprise que j’entendis dans mon cœur : « Que dit Romains 12 : 10 ? »

			Ce verset m’était aussi bien connu et je le citai aussi de mémoire : « Soyez pleins d’affection les uns pour les au­tres… Faites passer les autres avant vous »

			Il me dit : « Ne suis-je pas le premier né d’un grand nombre de frères (Romains 8 : 29) ? Je fais passer mes frères et sœurs avant moi, je les considère comme plus importants que moi-même ».

			Je savais auparavant que Jésus nous aimait mais suite à ce dialogue, je compris combien nous étions précieux à ses yeux en tant qu’individus. En fait, il appelle les membres de sa famille, ses trésors. Il nous dit combien nous avons de la valeur pour lui. Il dit que nous sommes la prunelle de ses yeux. Essayez de saisir cela : il se réjouit à notre sujet ! Lisez ces paroles formidables et si réelles : « L’Éternel, ton Dieu, est au milieu de toi un héros qui sauve ; il fera de toi sa plus grande joie ; il gardera le silence dans son amour pour toi ; il aura pour toi une triomphante allégresse » (Sophonie 3 : 17).

			Qu’est-ce que l’homme ?

			Les anges sont étonnés lorsqu’ils voient le Dieu saint 
et majestueux donner tant d’attention à de simples êtres humains. Nous lisons : « Quand je regarde tes cieux, ou­vrage de tes mains, la lune et les étoiles que tu as établies, qu’est-ce que l’homme, pour que tu te souviennes de lui , et le fils de l’homme, pour que tu prennes garde à lui ? » (Psaume 8 : 3-4). Même si David est l’auteur de ces mots, je suis certain qu’il les a écrits parce que Dieu lui a laissé entendre les pensées des êtres angéliques qui environnent son trône. Ces anges 
ont contemplé ce Dieu saint lorsqu’il formait l’univers. Ils sont dans une telle admiration qu’ils ne cessent de crier : « Saint, saint, saint », car chaque instant qui passe leur permet de voir une nouvelle facette de la gloire de Dieu. Ils ne peuvent alors que dire « Saint ! » pendant toute l’éternité. Ils crient si fort que les linteaux des portes de la salle du trône sont ébranlés (la salle du trône doit être un auditorium pouvant accueillir au moins dix millions de personnes !). Pourtant, ils se demandent pourquoi ce Dieu si grand est tellement attentif aux hommes. Ils perçoivent ses pensées d’amour envers nous, des pensées qui sont aussi nombreuses que le sable de la terre. Et ils sont émerveillés !

			Nous avons une valeur infinie pour Dieu. Nous sommes ses diamants précieux – ses pierres vivantes – qui forment le tabernacle dans lequel il désire demeurer. Pourquoi Dieu a-t-il un tel amour pour nous ? Qu’avons-nous fait pour mériter un tel amour ? La vérité est que nous n’avons rien fait pour mériter son amour et son empressement à notre égard. Alors que nous étions encore des pécheurs – des ennemis de Dieu, il nous recherchait déjà. Il voyait en nous ce que seul son amour pouvait voir. Il voyait des trésors au sein de la corruption et du péché. Il a racheté à un très grand prix ce qui n’avait pas de valeur pour d’autres. Il voyait au-delà de notre état et il discernait ce que seule sa grâce pouvait produire.

			Nous pouvons mieux comprendre ce verset de l’Écriture : « Vous avez été rachetés à un grand prix ; ne devenez pas esclaves… » (1 Corinthiens 7 : 23). Pourquoi une personne 
qui est aimée de cette manière et à qui l’on a donné une valeur si importante voudrait-elle entrer à nouveau dans un système qui l’a tenue esclave et qui l’a dépréciée et déva-
lorisée ?

			Lorsque nous comprenons que le Seigneur est la personne la plus importante dans l’Univers et qu’il est en même temps un être si personnel et si proche de nous, et qu’il nous recherche d’une manière passionnée, comment pouvons-nous ignorer son invitation à nous rapprocher de lui ? Nous ne pouvons plus laisser son appel en suspens car seule l’ignorance peut expliquer une passivité si tragique.

			(Note importante : La Bible déclare que même si Dieu nous recherche ardemment, nous devons répondre à son appel de manière formelle pour entrer dans une relation avec lui. Si vous n’avez jamais accepté Jésus-Christ comme votre Sauveur et Seigneur personnel, il est de la plus grande importance que vous lisiez sans attendre l’appendice A, à la fin de ce livre.)

			Questions

			1 • 	Lorsque les Israélites furent délivrés de leur esclavage de quatre cents ans en Égypte, ils se méprirent sur l’intention première de Dieu à leur égard. Le Seigneur leur a dit : « Je vous ai… fait venir vers moi ». Pourtant, ils murmurèrent et se plaignirent en pensant que leur 
héritage était d’abord la Terre Promise. Comme le dit l’auteur, leur cœur était centré sur l’héritage plus que sur celui qui le leur donnait.

				Dieu vous a délivrés des chaînes du péché, désirant vivre dans une relation proche avec vous. Vous êtes-vous déjà plaint ? Avez-vous déjà murmuré ? Avez-vous déjà confondu ce que Dieu veut vous donner et ce qu’il veut être pour vous ?

			3 • 	Dans ce chapitre, la question suivante est posée : « Pourquoi une personne qui est aimée de cette ma­nière et à qui l’on a donné une valeur si importante voudrait-elle entrer à nouveau dans un système qui l’a tenue esclave et qui l’a dépréciée et dévalorisée ? » Comment répondez-vous à cette question pour vous-même ?

			3 • 	L’auteur raconte une conversation qu’il tient avec le Seigneur peu de temps après sa conversion et qui concerne sa valeur aux yeux de Dieu. Savoir que Dieu vous estime autant, que vous êtes pour lui comme une perle de grand prix qu’il recherche modifie-t-il votre vie et la manière dont vous envisagez les relations avec ceux qui vous entourent ?

				De quelle manière votre vie devrait-elle changer avec une telle connaissance ?
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